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LES   ANCIENS    POSTES  DU  LAC  SAINT- LOI :LS 


Depuis  lu  pulilieation  dv  ukju  Lab;  Soitït-fjouia, 
old  an<l  iKur,  illanfrated,  (ind  (Jiivelier  (h'  la  Sullr,  en 
l8f)M,  <lix  <fi'i)s  volumes  (le  la  (Un're.Aponihinre  (fënérali' 
ont  t'té  eopit's  à  Paris  et  envoy^'s  au  lîureau  «les  Ai'ciii- 
ves  à  Ottawa,  .lai  eu  occasion  tle  les  parcourii"  rlurant  la 
dernière  session  du  Parlement  <'t  d'en  notei*  j)lusieurs 
passaoes  (pii  se  i-apportent  à  I-iacliiMe,  Sainte-Anne  et  aux 
premiers  ('taMissements  du  lac  Siiiut- Louis.  Je  les  in- 
di(|Uerai  amplenu-nt,  si  jamais  je  j)ulilie  une  t'-dition  fran- 
çaise de  mon  livre,  ce  (pie  j'ai  l'intention  de  faire  aussi- 
iot  (pie  tous  les  volumes  de  la  (orrrupoinhdice  liénérale 
du  dix-septi(''me  si(''cle  seront  eopi('s.  II  mampie  encore 
les  volumes  !)  à  \'.\,  couvrant  toute  ci'ttt'  jx-riiide  di;  la 
guerre  des  Iroiplois  (pii  comprend  les  îinn(''es  KJSS  à 
16!>4.  Vax  attendant,  et  Dieu  sait  condueii  <le  temps, 
j'ai  cru  devoir  détacher  (pielipies  p;i<^o-s  de  ces  dix  volu- 
mes (|ui  jettent  du  jour  sur  des  [»(»ints  obscurs  de  l'his- 
toire du  lac  Saint- Louis. 

J'ai  dit  dans  mon  li\re  ([Ue  les  p(jste.s  ou  forts  de 
Lachine  fui'ent  bâtis  vers  UJST.  Aux  preuves  (jue  j'ai 
dount'es,  j'ajoute  les  suivantes  :  AL  di^  Calli(''res  écrit 
au  ministre  en  \^)>>7)  (('(ii'i'iKpoïKluni-r  (iéiiéralt',  vol,  7, 
p.  107)  :  "  La  \  ille  de  Ab)ntr('al  n'a  pas  de  closture, 
ny  réduit.  "  Il  se  pr(»[)ose  de  faire  travailKu*  les  soldats, 
"à  une  clostui'e  de  l'alissades  terrasst'es  autour  de  N'ille- 
Marie  avec  des  lledans  dans  les  endroits  les  plus  néces- 
saires." Tous  les  habitants  de  l'isle  "s'y  retireraient  avec 
leurs  meilleurs  effets.  " 

Le  '••ouverneur  de  Denonville  ('ciùt  au  ministre  h.'  12 
novend)re  IbS.')  :  "  A  l'isle  di'  Moiitréal,  il  n'y  a  aucune 
apparence  de  Réduit  (pie  celuydes  sauvages  de  la   Mon- 


I 


tagne  (jiic  Mr  «le  Ik'hnont  a  luit  fcnnor  avec  beaucoup 
de  soi»  et  d'application.  Aiusy  l'on  peut  dire  avec  vérité 

aue  depuis  la  rivière;  du  I>oup  JUH(|U  à  la  pointe  de  l'islo 
e  Montréal,  (|ui  wont  plus  de  cent  lieues  de  long,  d  n'y 
a  pas  un  seul  endroit  à  pouvoir  niettn!  «|Uoi((Ue  ce  soit 
à  couvert  d'un  enneniy.     (V^)l.  7,  p.  205). 

liC  iS  mai  KlNti,  M.  de  Denonville  écrit:  "  Pa8  d« 
"réduits"  et  de  "  lieux  ferme/  encore  sur  l'isle  de  Mont- 
réal. "  Il  faut  en  avoir  un  jjour  clia(|ue  Seignei  '^  "  pour 
y  mettre  vu  sûreté  le  peuple,  ses  grains  et  ses  oestiaux 
—  Il  faut  "  des  murailles"  pour  Villcmarie  "  afin  do 
tenir  les  magasins  en  sûreté  et  de  réfugier  toute  l'Ile 
pour  tenir  tête  aux  ennemis."  (les  rro([uois)  (WA,  8,  p.  p. 
9,18,  19). 

Le  12  juin  UiSH,  M.  de  Denonville  représente  au 
ministre  «pie  les  haliitati«)ns.s()nt  trop  éloignées  et  «pi'il 
n'y  a  pas  enc«)r('      de  fort  ou  ré«luit.  "(vol.  H,  p.  12Î»). 

La  même  année  UIMO,  le  ndnistrc  écrit  à  M.  «le  Denon- 
ville :  "  Il  ne  faut  bastir  des  forts,  r«''«luits  et  rtîtran- 
chements  (|Ue  dans  des  passages  importants".  Il  faut 
construire  un  magasin  à  \'illemarie  "pour  mettre  les 
poudres  (|ui  sont  élans  un«' chapelle."  (vol.  8,  p.  p.(i9,  (S4). 
Le  <S  novembre  1()8(),  M.  de  Denonville  écritau  minis- 
tre :  "  S«)ng('/,,  s'il  vous  ]ilait  encore,  Mgr,  coudiien  le 
poste  du  bout  <li'  l'Ile  «le  Montre'al  est  d«'  consé«iuence, 
celui  de  Chasteangué,  celui  de  la  Chesnaye  et  «le  l'Ile 
Jésus."  (v<j1.  h,  p.  17(5). 

M.  de  Den«)nville  éciit  au  ministr«',  le  10  .iovenil)re 
168(i  :  "  MM.  du  sénnnaire  d«'  Montréal,  pour  favoriser 
l'augmentation  «les  établissements  dans  l'Ile  «le  Mont- 
réal, ont,  à  ma  prière,  concédez  au  Sr  Le  Bert  le  privilè- 
ge de  bastir  un  moulin  de  pierres,  que  j'ai  veu  connnen- 
cé,  qui  nous  scrvii'a  de  redoute  sur  une  hauteur  au  l)out 
de  l'isle  «le  Montréal,  «jui  voit  la  rivière  «les  Outaouax,  le 
lac  «les  D«>ux-Montagnes  et  la  rivière  des  Prairies  qui 
ferme  l'isle  du  c«''»té  du  nord  :  au  prè/  deceluy  là,  on  tra- 
vaille à  une  église  pour  faire  une  cure  dont  M.  l'abbé 
D'Urfé  sera  le  prélat."  (vol.  8,  p.  200). 
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Le  IH  novembre  1()H6,  rintendant  de  Champi^ny 
t^crit  au  ininistro  :  "  J'ai  entretenu  icy  leur  Supérieur 
(celui  (lu  »SVniinaire),  (juenir  paroist  honneste  homme  et 
avoir  de  bonnes  vues  pour  le  bim  et  l  établisHement  de 
cette  Isie  (de  Montrt^ah.où  on  a  l»asti  de  nouveau  un  mou- 
lin cfitte  aiuK'ect  M.  l'abbé  D'IJrfé  uï'a  promis  d'y  faire 
bastir  une  éfjlisi"  dans  peu  de  temps  à  la  teste  de  l'Isle." 
(vol  H,  p.  822). 

Le  H  juin  H3S7,  M.  de  Denoiivillc,  ('crii  uu  ministre: 
Palissade  de  i)ieux  faite  autour  de  N'illeinarie.  "  Je 
laisse  M.  le  Chevalier  de  Vaudreuil  dans  le  pays  pour  y 
commander  les  troupes  et  pour  avoir  l'o'il  sur  les  postes 
nécessaires  à  occuper  et  retrancher  ])our  leur  sûreté  et 
celle  des  habitans  :  il  travaille  H  leur  l'aire  di's  jialissa- 
des,  tandis  (pie  M.  de  Champi^ny  ym  de  seigneurie  en 
seigneurie  pourdoinier  tous  les  (ordres  nécessaires."  (vol. 
9,  p.p.  40,  4.5). 

Le  2')  août  1()S7,  M.  de  Denonville  écrit  au  ministre  : 
"  Nous  allons  obliger  tous  les  peu])les  à  l'aire  des  ré- 
duits et  à  se  clore  de  ])alissades.'"    (id.  p.  104). 

Le  27  octo})re  n)<S7,  le  même  au  même  :  "  Vu  autre 
party  de;  soixanti*  hommes  (li-ocjunis)  a  iitta(|ué  la  mai- 
son du  sieur  Le  lîert  à  la  p(»iiite  de  l'Isle.  Il  y  en  u  eu 
d'assez  hardis  pour  vouhjir  arracher  des  palissades  :  ils 
eurent  cinq  ou  six  de  leurs  ^'ens  tuez  et  blessez  et  se  re- 
tirèrent a])rès  avoir  tué  seulement  une  ]»anvi'e  vieille 
sauva^esse  et  j)ris  un  sau\age."  (p.  220). 

Le  2<S  octobre  1(;<S7,  de  Denonville  ajoute:  "  J'ay 
posté  Monsieur  le  Chevalier  de  N'audreuil  à  la  teste  de 
risle  de  Montréal  a\ec  six  vinet  Canadiens  pou)- être  en 
état  de  tomber  brus((uement  sur  l'ennemy."  (p.  227). 
— Ces  Canadiens  furent  envoyés  le  I.')  .sej)tembre  I0S7, 
avec  quatre  lieutenants,  et  un  aide-major.    (]).  254). 

Le  8  novembre  1702,  M.  de  Beauharnois  («erit  au 
ministre  (piécette année  là,  on  a  été'  oblitré'  d'('tal»lir  cinq 
cures  lujuvelles,  entr'autres  une  au  haut  de  l'Isle  de 
Montréal  et  une  autre  à  Saint-Laurent,  (vol.  20,  ]i.  24). 

Concession,  la  même  année  1702,  des  seigntui  ies  do 
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Vaudrouil  et  Soulanf^cH,  à  M.de  Vaudreuil  et  àson  beau- 
frère  le  sieur  de  Soûlaudes,  (p.  40). 

Le  15  novembre  llO'i,  le  ministre  s'objecte  à  la  con- 
cession faite  à  M.  lie  \'audrenil,  qui  ne  servira  qu'à  faci- 
liter la  traite  avec  les  sauvages,  "  ce  qui  est  sy  vray  que 
le  nommé  St-( Germain  (Pierre  Lamourcux,  sieui  de 
Saint-Germain),  le  plus  fanieux  traiteur  du  pays,  en  a  dé- 
jà pris  possession  à  ferme"  Allusion  est  faite  ici  au  poste 
de  l'Ile-aux-Tourtes.  (vol.  21,  j).  58). 

Le  U  novembre  KîST,  de  Denonville  et  Champigny 
dans  une  dépêche  an  ministi'e  parlent  d'un  M.  Villeneu- 
ve "  in^'ériieiTi',  fort  bon  dessinateur  "  s'occupant  des 
foi-titications.  "  On  vous  i-end  compte  ailleurs,  Monsei- 
gneui-,  de  tous  lis  petits  réduits  (jui  se  font  par  les  lia- 
îjitans  et  les  solilats  poui*  leur  sûreté  avec  (tes  palissa- 
des, sans  qui!  en  conte  rien  au  Hoy."  (vol.  9,  p.  9). 

A  la  paov  !)!),  du  tome  '2'2,  on  trouve  un  discours 
envoyé  en  1704  au  Roy  par  les  "  Sauvao-es  Ne])isscngues 
et  Algontpiins  de  la  Nouvelle  Mission  de  St-L(niis  éta- 
blie en  la  Nouvelle  France,  au-dessus  de  Tlsle  de  Mont- 
réal et  aux  envii'ons  "  (probablement  éci'it  par  M.  de 
Breslay,  leur  missionnaire). 

Le  14  no\('iiil»re  1704,  M'  de  Ramezay  écrit  au  mi- 
nistre :  "  L'automne  dernier  au  retour  du  voyage  du 
nommé  Sansouey  "'  (Antoine  Hlignaux  dit  Sansouyy,  un 
autre  fameux  ti'aiteur  <lu  bout  de  l'Ile),"  dont  j'ai  eu 
llioiHKnu'  «le  vous  parUa"  cy  de\ant,  le  nommé  St-Uer- 
main,  fermier  <le  la  terre  de  M.  de  Vaudreuil,  de  laquel- 
le il  luy  fait  près  de  deux  mil  livres  de  rante,  compris 
les  bastiments  (|u'il  y  ac(jnstruits  :  sans  (|u'il  y  ayt  eu  un 
ArVire  abattu,  p;irce  (|u'il  le  favorise  pour  la  trette,  au 
préjudice  des  lial)itf'ns  de  Monti'éal  etc.  "  (vol.  22,  p. 
118). 

Le  10  octobre  1705,  M.  de  Vaudreuil  et  M.  de  Boau- 
hai-nois  ('crivent  au  ministre  :  "  Le  Sr  de  Vaudreuil  a 
suivi  sans  le  savoii",  les  prétentions  de  Sa  Majesté  au 
sujet  de  la  terre  dont  les  Srs  de  Callières  et  de  Beau- 
harnois  lui    avaient    donné    la    concession.     Il  est    vrai 
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qu'il  avoit  mis  pour  habitant  sur  cette  terre  le  nommé 
St-Germain,  mais  ayant  appris  que  l'on  soup(,'onnait  le 
dit  sieur  de  Saint-Germain  de  faire  le  commerce,  il  l'en 
rétira  aussitost  et  aujourd'huy  le  Sr  de  Breslay  y  a  éta- 
bly  une  mission  d'Algon(|uins  pour  UKjUelle  le  Roy  lui  a 
accortlé  une  pension  de  400  livres.  Cette  mission  est 
d'une  très  grande  consé(iuence  ;  si  la  colonie  avait  le 
malheur  d'avoir  la  guerre  avec  les  lro(|uois,  elle  couvri- 
rait en  partie  l'Isle  de  Montiéal."     (vol.  22.  p.  206). 

Le  même  jour,  l!)  octobre  1705,  J\I.  de  Vau<lreuil 
personnellement  écrivait  au  ministre  :  "  Je  vous  diraay 
seulement,  Monsoigneui-,  (|ue  je  ne  suis  point  surpris 
après  cela  de  ce  (|ue  l'on  a  écrit  contre  le  nommé  St- 
Germain,  et  du  prétendu  commerce  (|Ue  je  luy  ai  fait 
faire.  Il  est  vray  (jue  les  Srs  Chevalier  de  Callières  et 
de  Beauharnois,  m'ayant  donné  une  concession,  j'avais 
aftermé  ma  terre  au  dit  St-Gei-main,  (|ui,  ayant  depuis 
longtemps  un  établissement  au  bout  de  l'Isle  de  Mont- 
réal, où  il  demeure  avec  toute  sa  t'amille,  estoit  plus  à 
portée  ((u'un  autre  de  la  faire  valoir  :  mais  c'est  une 
chose  de  fait  aussy,  qu'il  y  a  plus  d'un  an  ou  dix  huit 
mois  que  je  luy  ai  ôté,  parce  (ju'il  m'estoit  revenu  qu'il 
y  faisoit  un  commerce,  et  mar(|Ue  que  ce  n'a  jamais  été 
mon  intention  qu'il  y  en  fût  fait,  c'est  (jUc,  sans  avoir 
re(;u  vos  ordres,  je  l'ay  cédé' au  Sr  de  Breshi}',  (jui  y  a 
étably  une  mission  d'Algon(|uins."  (vol.  22,  p.  242). 

Le  23  octobre  ITOS,  les  MM.Raudot  écrivent  au  mi- 
nistre :  "  Les  sauvages  du  Si-  de  Ih'elay  ;ie  sont  point 
des  .sauvages  bien  donùciliés  :  tout  l'hiver  ils  vont  en 
chasse  avec  leurs  fentMes  et  leurs  enfans  :  il  ne  reste  au 
village  (i[ue  ([uehjues  vieillards  (jui  ne  ])euvent  mar- 
cher ;  rét(',  ils  Si}  rendent  à  la  mission  ;  à  la  suite,  ils 
pourront  se  domicilier  comme  les  autres. 

"  Si  l'on  a  fait  descendre  à  Montréal  ces  sauvages 
nipicisisiens,  c'est  pour  eiiqiêchtM-  ([u'ils  ne  traitassent 
leurs  pelleteries  au  bout  de  l'Isle  et  ([u'ils  ne  commer- 
çassent leur  castor  avec  ceux  du  Sault  hxiuel  par  ce 
moyen  iroit  tout  aux  anglois.     A  l'égard  de  la   proposi- 
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tion  du  Sr  de  Brelay  d'établir  une  maison  auprès  de  ce* 
sauvages  pour  leur  vendre  ce  iju'ils  auraient  besoin,  ce 
serait  par  ce  moyen  enrichir  un  particulier  et  faire  un 
tort  considérable  à  Montréal  (jui  seroit  privé  de  leur 
commerce.  Ainsy  tjue  les  Srs  Raudot  croyent,  Monsei- 
gneur, (ju'il  faut  laisser  les  choses  en  l'état  (ju'elles  sont 
parce  (pie,  suivant  l'occurence  des  tems,  on  donne  les  or- 
dres (jui  paroissent  nécessaires. 

"  Les  Srs  Raudot  ont  fait  donner  aux  sauvages  du 
dit  Sr  de  Breslay  (juelque  peu  de  poudre  et  de  plomb  et 
les  aident  de  tems  en  tems.  .  .  . 

"  Le  Sr  de  Breslay  a  établi  une  maison  et  une  cha- 
pelle, comme  il  s'est  donné  l'honneur  de  vous  le  mander, 
au  milieu  des  sauvages  <le  la  mission  dont  il  est  chargé  ; 
cet  établissement  luy  coûte  au  moins  ce  (ju'il  vous  mar- 
([Ue  et  il  vous  sera  très  obligé,  si  vous  voulez  bien  lui  en 
faire  donner  le  remboursement  ;  il  sera  nc'cessaire  d'aug- 
menter la  chapelle  et  il  vous  supliroit  de  vouloir  aussi 
luy  accorder  (juehjue  chose  pour  cette  augmentation. 

"  Les  Srs  Raudot  vous  remercient,  Alonseigncur,  de 
la  gratification  t|ue  vous  avez  bien  voulu  luy  accorder 
et  des  ornemens  (|ue  vous  leur  marquez  leur  faire  en- 
voyer ;  ils  peuvent  v^ous  assurer  (|u'il  l'mploira  toujours 
utilement  toutes  les  grâces  (}ue  vous  voudrez  bien  luy 
])r()eurer  de  Sa  AL  A  l'égard  des  ornemens,  ils  ne  sont 
point  venus  cette  année  et  les  Srs  Raudot  en  écri- 
vent à  M.  Begon  pour  (|u'il  les  fasse  charger  sur  le 
vaisseau  du  R03'  l'année  prochaine.  " 

Les  dix  volumes,  récemment  arrivés  de  Paris,  dé- 
montrent, hors  de  doute,  que  tous  les  marchands  du  lac 
Saint-Louis,  (pie  Ion  appelait  tantôt  "  Haut  de  l'isle," 
tantôt  "  la  Chine  ".  jouissaient  du  privilège  de  faire  la 
traite  en  dehors  de  Villemarie  et  dans  leurs  habitations 
particulières  et  (pie  assez  souvent  les  autorités  fermaient 
les  yeux  même  lorscpi'ils  trafiijuaient  en  dehors  de  leurs 
maisons  :  En  I  (iS  1 ,  Perrot,  l'ancien  gou\'erneur  de  Mont- 
réal, faisait  un  commerce  de  50,000  livres  par  an  au  fief 
Bru(;y,  vis-à-vis  le  Bout  de  l'isle,  malgré  ses   démêlés 
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antérieurs   avec   le   gouverneur-général.     (Vol,  6,  p.  p. 
189,190). 

M.  de  Denon ville  écrit  le  13  novembre  1G85  que 
le  sieur  de  Chailly(  Louis  de  Berthé,  sieur  de  Chailly, 
ancien  cadet  au  régiment  Carigiian-Salières)  avait 
vendu  son  magasin  du  Bout  de  l'Isle  et  qu'il 
passait  en  France,  emportant  avec  lui  une  fortune  de 
40,000  livres.  "  Je  dois  vous  informer,  Monseigneur, 
continue  M.  de  Denonville  au  ministre,  ([Ue  le  sieur 
Chailly,  venu  en  ce  pays  avec  i-ion,  s'est  fait  donner  une 
concession  au  bout  de  l'Isle  de  Montréal,  où  il  a  fait  très 
bien  ses  affaires  par  les  traites  qu'il  y  a  faites  contre  les 
deffences  qui  ne  permettent  pas  d'en  faire  ailleurs  qu'à 
Villemarie  ;  les  derniers  jours  (|ue  j'y  étais,  il  fut  sur- 
pris en  fraude,  ayant  retenu  chez  lui  au  bout  de  l'Isle 
une  partie  des  pelteries  qu'en  canot  venant  des  Outa- 
ouacs  il  devait  aporter  toutes  au  marehantl  (jui  l'a 
équipé",  (vol.  7,  p.  02,  aussi  vol.  <S,  ]).  p.  1«S  vt  200 — Ber- 
thé de  Chailly  alla  se  fixer  près  de  La  Rochelle  (^Id,  S, 
p.  90). 

Le  14  novembre  IGcSô,  de  Denonville  se  plaint 
encore  au  ministre  des  "particuliers  ([ui  en  été  .ont 
faire  des  cabanages  (sur  l'Isle  de  Montréal)  pour  y 
vendre  en  détail  toutes  choses  et  l'hyver  approchant  se 
retirent" — (vol.  7,  p.  99).  I^]n  vain  le  ministre  avait  en- 
joint  à  M.  de  LaBarre  le  IS  février  KiSô  "d'empêcher 
le  conmierce  (\n\  se  fait  au  l)out  de  l'Isle"  et  de  "  resta- 
blir  la  foire  à  Montréal"  (vol.  7,  p.  2.S(i).  Le  20  ;ioùt  lU^ô, 
de  Denonville  informait  le  Ministre  (|ue  si  les  coureurs 
de  bois  sont  forcés  de  rentrer  à  Villemarie,  "tous  nos 
marchands  sont  ruinées  par  les  avances  (pi'ils  ont  fait 
des  marchandises  '  (vol.  7,  p.  10).  L'année  suivante, 
IGiSO,  les  plus  gros  marchands  de  Villemarie,  entr'autres 
Aubert  de  La  Chesnaye  et  Le  Ber  suppliaient  le  mar- 
quis de  Seignelay  de  laisser  les  habitants  du  Canada 
continuer  à  faire  le  commerce,  même  dans  la  profon- 
deur des  bois.  Ils  attestent  ijue  les  halàtants  n'entre- 
tiennent leurs  familles  que  de  la  traite  des  pelleteries  et 
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qu'ils  ont  été  "  accoutumés  "  de  faire  coininercc  dans  les 
bois  (vol.  <S,  p.  40())-  La  guerre  (jui  sévit  de  1G87  à  1698 
mit  fin,  pour  le  moment  au  moins,  à  toute  dispute  au 
sujet  de  la  traite. 

Lnmédiatement  après  la  guerre,  de  Callières  et  de 
Chanii)igny  firent  des  efibrts  pour  mettre  en  force  les 
anciennes  lois  prolii1»itives  au  sujet  ducommerce  endehors 
des  trois  villes  de  Villemarie,  TrcMs-Rivièi-es  et  Québec. 
"  Nous  ne  pouvons  pas  disconvenir,  Monseigneur,  di- 
saient-ils le  24  novembre  1701,  que  riiabitation  du  sieur 
Quenet,  (marchand  du  Bout  de  l'Isle)  n'ait  été  brûlée 
une  fois  \v,iv  les  [ro(|U()is,  aussy  bien  (|ue  celles  des  au- 
tres habitans  circonvoisins,  mais  nous  ne  croy<jns  pas 
que  ce  soit  une  raiscju  pour  luy  permettre  la  traite  à  l'ex- 
clusion des  autres."  (Vol.  if),  p.  :U). 

Le  -S  novembre  1702,  MM.  de  Callières  et  de  Beau- 
harnois  éciivaient  an  iiiiiiistiv:  "Toutes  les  raisons 
qu(^  nous  vous  représentâmes  Tannée  i)ass(M'  pour  empê- 
chei-  tjue  les  habitans  de  la  Chine  (c'est-à-dire  du  haut 
del'lsle)  ne  traitassent  (hins  leurs  haliitations  avec  les 
sauvages,  subsistent  encore  aui(an'(rhuy,  puis(|Ue  s'il 
étoit  jiei'mis  à  ces  haljitans  de  traiti-r  au  dessus  <le  la 
ville  de  Montival,  ils  arresteroîent  tous  les  Sauvages  (pii 
y  descendent  et  \iennent  des  pais  éloignez."  Cependant 
ils  ne  ])ouvaient  rien  l'aire  contre  les  marchands  de 
Lachine  et  du  Bout  de  Tlsle,  car  ils  nous  ap])rennent 
dans  la  même  letti'e  "(pie  Sa  Majesté  veut  favoriser  les 
habitans  de  la  Chine,  en  considération  des  pertes  qu'ils 
ont  faites  pendant  la  gueri'e  .  .  Vous  \-erre/,  Monsei- 
gneur, ce  (pie  nous  avions  Dionneur  de  vous  écrire  en 
commun  au  sujet  des  hal>itans  du  lieu  nommé  la 
Chine,  et  comme  le  sieur  Quenet  y  a  son  habitation,  il 
est  dans  le  même  cas  (pie  les  autres:  cependant  je  luy 
permettrai  dès  cette  aniK'e  d'y  faire  le  commerce  con- 
formément aux  intenticjns  de  Sa  Majesté  ;  mais  je  suis 
obligé  de  vous  dii-e  que  cela  fait  beaucoup  crier  le  peu- 
ple (Vol.  20,  p.p.  .S7,  «()). 
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Le  12  octobre  1705,  M.  de  Ramezay,  gouverneur  de 
Montréal,  écrivait  au  ministre  : 

"J'ai  creu,  Monseigneu.,  (juil  ostoit  important  (jue 
vous  soyez  informé  que  la  trette  quy  .se  l'ait  en  haut  de 
l'isle  de  Montréal  tant  par  le  fermier  de  Mr.  de  Vau- 
dreuil  (|ue  par  d'autres  marchands  (]uy  y  ont  des  habi- 
tations et  ([Uy  y  tiennent  de  gros  magasins,  porte  un 
notable  préjudice  à  cette  ville,  parce  <{u'ils  arestent  tout 
le  commerse  d'en  hault  quy  avoit  coustume  d'y  venir, 
puisque  d'environ  (juatre  vingt  douze  canots  quy  venest 
en  cette  ville  pour  y  faire  leur  commerce,  il  est  incon- 
testable (ju'il  n'eu  n'est  pas  dessendcu  la  moitié  dans  cette 
ville,  dont  les  marchands  sont  venus  pour  m'en  faire 
leurs  plaintes  et  leurs  remontrances,  par  les([uelles  ils 
m'ont  témoigné  que  cy  cela  continuoit,  ils  aloient  aban- 
donner la  ville,  n'ayant  plus  de  négoce  a  y  faire  ;  mais 
comme  ce  n'est  pas  un  fait  de  ma  compétence,  je  leur 
fist  responce  de  s'adresser  à  Mr  de  Beauharnois,  (|uy 
leur  dist  qu'il  en  parleroit  à  M.  de  Vaudreuil,  sans  qu'on 
y  eut  aporté  d'autre  remède — (Vol.  22,  p.  819). 

Le  28  octobre  1708,  les  MM.  Raudot  écrivent  au  mi- 
nistre "qu'ils  empêcheront  que  le  sieur  de  Senneville  ne 
fasse  d'autre  conuiierce  que  celuy  qui  luy  est  permis." 
(Vol.  28,  p.  201). 

La  v^aleur  des  privilèges  dont  jouissaient  les  habi- 
tants de  Lachine  et  du  Bout  de  l'isle  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  Non  seulement  de  nouveaux  postes,  comme  celui 
du  Détroit,  furent  établis  dans  les  pays  d'en  haut  où 
les  Sauvages  se  rendoient  pour  faire  la  traite  sans  des- 
cendre à  Montréal  :  mais  au  moyen  de  l'abus  des  congés 
que  les  gouverneurs  accordoient  sur  le  moindre  prétex- 
te, sans  égard  à  la  limite  fixée  par  les  lois,  un  commerce 
énorme  se  faisait  tous  les  ans  dans  la  profondeur  des 
bois  et  juscju'aux  villages  des  sauvages,  à  l'Ouest  et  jusqu' 
au  lac  Supérieur.  Les  dix  volumes  de  la  Cori^esjwnx lance 
Générale,  que  je  viens  de  parcourir,  établissent  que  pres- 
que toute  la  colonie  se  livrait  à  la  traite  en  dépit  des 
Edits  Royaux  et  des  arrêts  du  Conseil  Supérieur  et  qi' 
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c'otaiont  surtout  les  officiers  tle  l'année,  les  commandants 
des  forts,  les  fonctionnaires  publics,  les  fîoaverneui"S 
mêmes,  qui  en  retiraient  le  plus  de  profit. 

Les  abus  de  la  traite  furent  de  tout  temps  une 
grande  cause  de  faiblesse  pour  la  colonie  franc/aise  et 
amenèrent  finalement  sa  ruine  et  sa  porte.  C'est  la 
traite  (jui  pi'iva  le  gouvernement  du  Canada  de  la  meil- 
leure partie  de  sa  jeunesse  pour  en  faire  des  vagabonds 
dans  les  bois  et  les  villages  sauvages.  C'est  elle  qui 
démoralisa  une  portion  notable  de  la  noblesse  du  pays 
et  extermina  ])ar  l'eau  de  vie  cette  race  poui'tant  vaillante 
des  sauvages  de  l'Amérique  du  Nord.  Elle  fut  encore  la 
cause  la  plus  considéral»le  de  la  corruption  du  gouver- 
nement du  Canada  et  de  tous  ces  démêlés  et  scandales 
entre  le  pouvoir  civil  et  le  pouvoir  ecclésiastique  si  dé- 
plorables dans  une  société  bien  organisée,  mais  désastreux 
dans  une  colonie  naissante.  Elle  fut  nécessairement 
l'ennemie  la  plus  puissante  de  la  colonisation  et  de  l'a- 
griculture, C'est  elle  qui  fit  ériger  tous  ces  postes  éloi- 
gnés du  golfe  et  du  fleuve  Saint- Laurent  navigable,depuia 
Cataracouy,  Niagara,  jusqu'au  fort  Miami,  le  fort  Crè- 
vecceur,  le  fort  Saint-Louis,  Vinceniies  et  les  établisse- 
ments de  la  région  du  Mississipi,  dont  la  défense  en 
temps  de  guerre — et  c'était  presque  l'état  normal  du 
pays  soit  avec  les  Européens,  soit  avec  les  indigènes — de- 
venait presque  qu'une  impossibilité,  si  l'on  considère  la 
faible  population  de  la  colonie  et  le  peu  de  secours 
qu'elle  recevait  et  pouvait  attendre  de  la  mère-patrie. 

La  Cour  de  France  avait  cependant  bien  compris 
la  situation;  car  dès  l'année  1675,  le  roi  écrivait  à  l'in- 
tendant Champigny  :  "  Pénétrez-vous  de  cette  maxime 
qu'il  vaut  mieux  occuper  moins  de  terre  et  de  le  peupler 
que  de  s'étendre  sans  mesure  et  mettre  les  colonies  à  la 
merci  du  moindre  accident.  " 

Pour  établir  un  empire  aussi  vaste  que  celui  fon- 
dé par  la  France,  il  aurait  fallu  des  hommes  et  des 
ressources  vingt  fois  plus  considérables  ;  et  pour 
avoir    trop    embrassé,  la   France  finit    par   tout    per- 
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dre  en  faveur  do  sa  rivale  l'Aiif^leterro,  qui  se  con- 
tenta de  grouper  des  colons  et  de  tonder  des  villes  le 
long  des  côte,  de  la  Mer.  L'Anglais  avait  peur  des 
{sauvages  et  il  n'a  pas  cherché  à  établir  .les  pustt-s  au 
milieu  des  nations  de  l'Ouest;  il  n'alla  pas  chercher  les 
pelleteries  dans  les  profondeurs  des  terres  :  il  attirait  le 
sauvage,  le  traiteur,  le  coureur  des  huis,  à  son  Doste 
sur  es  ;.ords  de  la  Baie  d'Hudson  ou  de  l'Atlantif,ue' 
ou  11  taisait  un  commerce  profitable  pour  lui-niême  et 
sans  danger  pour  la  colonie.  Il  n'est  pas  surprenant 
qu  avec  une  telle  politique,  la  population  de  la  Nouvelle- 
Angleterre  alla  toujours  croissante  jus(ju'au  point  (lue 
lorsque  le  traité  de  cession  fut  signé  en  1763,  la  Nou- 
velle-Angleterre comptait  plus  d'un  million  d'habitants 
tandis  que  la  Nouvelle-France  en  avait  à  peine  soixan- 
te mille. 


Fin 


